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LE ROLE DU RETABLE ESPAGNOL AU XVIme SIEGLE

par J.-M. Bttlla

'est aux portails de ses eglises que le moyen age frangais avait concentre les

ensembles les plus complets de sa symbolique. Les porches des grands temples
du XIIIe siecle en Ile-de-France sont des parvis images ou chacun peut lire

les episodes de la Creation et du Rachat de l'homme, ce sont des introductions aux
rites qui se deroulent dans le sanctuaire.

En Espagne c'est au retable des les debuts du XVe siecle que cette tache fut
confiee. Primitivement meuble d'eglise, dans la peninsule iberique le retable devint
rapidement une mise en scene, un veritable theatre oil toute l'economie de la

Redemption est evoquee.
Parmi les premiers retables que nous trouvons en Espagne, nous pouvons citer

celui de saint Marcel, provenant de l'eglise homonyme de la ville de Leon et que
conserve actuellement le musee de San Marcos, dans cette vieille capitale. II date
de 1300 environ. Son ordonnance rappeile celle des frontaux de Catalogne, qui
etaient des tables peintes decorees, au centre, de l'image du saint que l'on voulait
honorer, et que llanquaient ä droite et ä gauche de petites scenes de sa legende.
Nous y voyons saint Marcel, sa femme sainte Nona et un enfant qui se detachent
devant une petite arcature basse, surmontee par un baldaquin assez saillant. Sur
les cotes deux zones horizontales ornees de six arcatures dans lesquelles s'abritent
les effigies des douze fils de ce pieux couple.

Au XIVe siecle, c'est en Catalogne que nous trouverons des retables deja plus
importants. Le plus ancien, celui de sainte Pau pres de Olat peut etre date de 1340.
On connait le nom de son auteur, un certain maitre Ramon. D'une hauteur de

50 centimetres environ il represente des scenes de la Passion en petits bas-reliefs.
De la meme epoque date le retable dit de Corbins. II n'en reste plus que des
fragments au musee de Lerida. Comme le precedent il etait compose de petits bas-reliefs

evoquant la vie de saint Pierre. Dans le retable de la cathedrale de Tortosa, execute
en 1351 et que l'on attribue ä maitre Jaime Castayls, nous voyons apparaitre une
composition aux dimensions plus importantes. II affecte la forme d'un triptyque:
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au centre, dans une niche, la Vierge tenant l'Enfant que flanquent trois etages de

bas-reliefs, puis deux volets lateraux ornes de meme. L'ensemble retrace la vie du
Christ et le deroulement de l'Histoire commence en haut et ä gauche. Le style en
est minutieux et soigne. Comme le remarque Lozoya, l'auteur dut s'inspirer, en
amplifiant les formes, d'un de ces petits autels portatifs en ivoire tels que les ateliers
de l'lle-de-France en exportaient ä cette epoque dans tout l'Occident. C'est pourquoi,
si les proportions de ce retable sont plus grandes que Celles des ceuvres citees jus-
qu'ici, on ne peut encore y voir une composition monumentale.

L'on croit habituellement retrouver la main de Castayls dans une autre ceuvre
similaire comme facture mais differente comme disposition et beaucoup plus vaste,
l'autel de la Chapelle des Tailleurs dans la cathedrale de Tarragone. Comme dans
celui de Tortosa, au centre se dresse une statue de la Vierge sous un baldaquin.
La base forme une predelle ornee de meclaillons quadrilobes dans lesquels s'inscrivent
des armoiries et des demi-figures de saints et de vertus. Le reste du retable est
recouvert par une suite de vingt-cleux bas-reliefs, de grandeur inegale, sur lesquels
apparaissent des scenes de la Vie du Christ et de Marie.

Bien que cette composition n'affecte plus la forme du polyptyque mobile et
contienne deja en germe la forme type des grands retables du XVIe siecle, nous
devons encore remarquer sa parente avec les petits autels en ivoire frangais de la

meme epoque. C'est encore la simplement un petit objet magnifie et agrandi.
A Anglesola, petite ville situee entre Manresa et Lerida, a Santa Coloma cle

Queralt en Aragon se voient des retables executes dans cette meme tradition. Ce

dernier, ceuvre d'un maitre local, assez connu, Jordi de Dieu, est consacre a saint
Laurent. La statue du saint est sous un dais tandis que quatre bas-reliefs evoquent
son martyre.

On continuait en Catalogne a faire des retables qui ne comportaient pas de

statue centrale. Ce n'etaient que de petits tableaux divises en compartiments
souvent nombreux, chacun formant une scene separee en relief. Le Musee episcopal
de Vieh abrite maintenant deux specimens de ce type provenant du monastere de

Saint-Joan de las Abadesas dans les Pyrenees. De semblables autels devaient etre

tres frequents a 1'epoque. Leur execution ne presentait pas un grand effort, leur
valeur etait reduite et ils servaient a decorer les eglises de campagne et les oratoires

prives.
Toutefois les chapitres de certaines riches metropoles ne renongaient pas ä la

tradition des retables d'orfevrerie, eile, beaucoup plus ancienne. Pour remplacer
le parement d'autel, disparu au cours d'une invasion, que possedait la cathedrale de

Gerone, l'archidiacre Arnal de Soler avait fait surmonter l'autel d'un dais de fer-

ronnerie en forme de coupole, et dont la concavite etait revetue de bas-reliefs

d'argent. Quelques annees plus tard un retable plus riche, en argent orne cle

statuettes, de petits bas-reliefs, et el'emaux, etait place sur ce meme autel. Trois orfevres
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clevaient y travailler successivement de 1325 a 1360. Ce magnifique ouvrage est

non seulement de toute importance pour l'histoire de l'orfevrerie espagnole mais

doit etre egalement considere comme le veritable annonciateur des immenses

retables que les artisans Catalans vont entreprendre ä l'aube du XVe siecle.

C'est a Peire Johan de Valfogona et a Guillem de la Mota que l'on doit la
premiere de ces compositions monumentales. En 1426 le chapitre de la cathedrale de

Tarragone leur confiait l'execution d'un retable dedie a sainte Thecla, patronne de

l'eglise. Guillem de la Mota executait les bas-reliefs qui forment la partie propre du

retable tandis que Peire Johan livrait la predelle illustrant la vie de la sainte ainsi

que les grandes statues, sainte Thecla, la Vierge et saint Paul, qui dominent l'en-
semble.

Vers la meme epoque l'archeveque de Saragosse, Dalmau de Mur, appelait
Peire Johan pour lui faire elever un retable derriere le maitre autel de sa cathedrale.
L'artiste n'en devait faire que la predelle, consacree au martyre des saints Laurent,
Vincent et Valere. La partie superieure est due au maitre allemand Hans vons
Schwabish Gmünd, qui ne la termina qu'en 1480. C'est une ceuvre importante, car
nous y voyons pour la premiere fois le genie espagnol qui commence a donner libre
cours ä son inspiration dans la representation des dogmes et des mysteres de la foi,
la premiere composition sculpturale dans laquelle l'influence frangaise ne se fasse

pas sentir. Nous avons la un triptyque solennel, la Transfiguration, l'Adoration
des Mages, l'Ascension. Le motif central est plus haut que les deux autres. Bien
qu'alourdies par des draperies inutilement gonflees, et malgre l'insuffisance de leurs

expressions, les figures forment un ensemble homogene anime d'une grande piete.
Nous arrivons maintenant avec le retable de la cathedrale de Seville a la

premiere realisation complete d'un genre qui durera un demi-siecle, la mise au point
definitive d'une machinerie que les artistes Catalans n'avaient fait qu'ebaucher.
Commence en 1482 par le Flamand Dancart, le plus grand retable de la chretiente,
comrqe l'ont nomme plusieurs historiens, devait etre acheve dans l'espace de dix
ans. Toutefois la frise qui monte jusqu'ä la naissance des voütes, et les avant-corps
semblables aux volets a demi ouverts d'un triptyque, ne sont pas son oeuvre. lis
furent ajoutes au debut du XVIe siecle. Depuis le milieu du XVe siecle, a l'influence
fran^aise transmise par l'intermediaire des ivoires et des autels portatifs, s'etait
substitue en Espagne l'art decoratif flamand-bourguignon. Aussi malgre son origine,
il est remarquable de constater la maniere avec laquelle Dancart sut conquerir sans
hesitation, sans tätonnement le genie du pays ou se deployait son activite et donner
a son oeuvre un caractere purement espagnol. En effet, si l'artiste ne pouvait oublier
les techniques propres aux ymagiers parmi lesquels il avait appris son art, il ecarta
l'ordonnance habituelle des retables flamands qui groupe toujours les personnages
comme sur les treteaux d'une representation sacree. II prefera les distribuer en
tableaux, loges dans quarante-cinq compartiments, qu'il separa a l'aide de pilastres
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recouverts par une multitude de statuettes abritees chacune par un dais. Sur cette
vaste composition nous voyons retracees la vie du Christ, celle de la Vierge et plu-
sieurs legendes de saints.

Par ses dimensions, son ordonnance et sa conception, l'ceuvre de Dancart,
comme le fait remarquer Lozoya dans son histoire de l'art espagnol, allait creer une
norme de composition nouvelle. Elle devait etre pendant un siecle le modele d'un
genre qui se repandit dans toute la peninsule. A partir de ce moment le re table
devint un evangile, un cours de theologie. Pour la premiere fois la narration du
rachat de l'humanite est placee au lieu meme du sanctuaire. Depuis les portails
fran£ais du XIIIe siecle rien de semblable n'avait encore ete cree. Mais si en France
le but etait reste toujours plus ou moins clidactique, le retable espagnol devait
non seulement servir d'enseignement mais aussi de glorification.

Nous allons voir maintenant les plus grands sculpteurs de la fin du XVe et du
debut du XVIe siecle mettre la main a des entreprises monumentales selon ces

nouvelles regies.
Contemporaine du retable de Seville nous trouvons a Burgos dans la chapelle

de la Conception, une autre ceuvre considerable. Terminee en 1489, plusieurs histo-
riens espagnols y voient la main de Gil de Siloe, l'auteur assez mysterieux du double
tombeau des parents d'Isabelle la Catholique a la chartreuse de Miraflores. La
composition offre une dizaine de scenes principales et une vingtaine de statues sous
des baldaquins. Au centre, du corps geant et couche de Jesse sort un tronc dont les

branches en s'elevant entourent le groupe d'Anne et de Joachim. Dans un des

compartiments on voit agenouille le donateur Luis de Acunha.
De la meme epoque nous trouvons en Nouvelle-Castille, a la Chartreuse de

Paular, un retable fort important. Celui-ci au lieu d'etre en bois est en albätre
polychrome, matiere rarement employee a cet usage. On l'attribue a un maitre
germano-flamand. Les petites figures qui occupent ses seize compartiments sont
traitees avec grande finesse. L'ordonnance en est sure et equilibree. II est depourvu
de predelle. Sur la table de l'autel se dresse une Vierge glorieuse tenant l'Enfant,
dans une gloire de cherubins et d'anges musiciens. Les cotes du premier ordre sont

perces des deux portes voütees, ornees de pied-droits sculptes et canneles. Cet

ensemble forme une base a la fois legere et monumentale a la composition du retable

proprement dit, dont les tableaux de dimensions diverses retracent, au deuxieme

ordre, la Vie de Marie et celle du Christ depuis la Circoncision jusqu'a la
Resurrection dans les ordres superieurs. C'est une ceuvre belle et attachante a tous points
de vue.

Nous arrivons maintenant a l'etude des deux plus remarquables et impression-
nants retables qui atteignent sans doute le point culminant de cette expression

artistique. L'autel de la Chartreuse de Miraflores et celui de Saint-Nicolas a Burgos.
Le retable de Miraflores a ete commence en 1496 par Gil de Siloe qui devait le
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terminer en 1499. L'origine de ce sculpteur est assez incertaine. D'aucuns pensent

qu'il se nommait en realite Abraham et qu'il etait fils d'un marchand juif, Samuel
de Nuremberg. II aurait etudie en Italie, puis l'eveque Alonso de Cartagena, qui
avait assiste au concile de Bale, l'aurait rencontre au cours d'un voyage en Allemagne
et emmene avec lui en Espagne, non sans l'avoir baptise et pare d'un nom de famille
inspire par la piscine miraculeuse de VAnden Testament. Mayer et Gomez Moreno

affirment qu'il ne s'agit la que d'une legende. Pour ces deux critiques Gil de Siloe

doit etre identifie avec le maitre Gil de Amberres, ou en fran9ais Gilles d'Anvers,
dont on trouve la presence ä Valladolid en 1501, oü il est dejä considere comme

grand entallador e ymaginador. Quoi qu'il en soit, et en cela nous suivons l'opinion
emise par le marquis de Lozoya, la fayon de cet artiste rappelle beaucoup plus l'art
allemand, particulierement l'esthetique nurembergeoise, que l'art des Pays-Bas.
Plus d'un detail de sa main fait penser aux sculptures de la Marien Kirche et parfois
meme evoque la forte personnalite d'un Adam Kraft.

Voici comment se presente le retable cle Miraflores : Un Christ en croix avec
la Vierge et saint Jean se detachent en relief sur un cercle dont la circonference est

faite d'anges. A l'interieur comme a l'exterieur, d'autres cercles renferment des

bas-reliefs. A l'interieur nous en voyons quatre : l'Agonie au Jardin des Oliviers,
la Flagellation, le Portement de Croix, la Pietä. Dans les cercles exterieurs sont
inscrits les evangelistes au travail. Dans la partie inferieure du retable dont le centre
est occupe par le tabernacle nous trouvons encore quatre autres cercles, l'Annon-
ciation, l'Adoration des Rois, le Baiser de Judas, la Derniere Cene. Sur les cotes

sont agenouillees les figures des parents de la reine Isabelle, Juan II de Castille et
Isabelle de Portugal. La croix seule domine immobile et souveraine sur ce fond
surprenant de cercles qui semblent animes d'un mouvement irresistible. On se

demande ä quel mobile l'artiste a obei en creant une ceuvre semblable. S'agit-il
d'une vaste conception mystique, des elans d'une imagination debordante ou seule-
ment d'un simple jeu fantastique que la familiarite avec l'art mudejar et musulman
pouvait inspirer?

Nous sommes loin du retable de Sainte-Anne que Gil de Siloe avait entrepris
huit ans plus tot. Si cette ceuvre se detachait des modeles flamands, eile n'en posse-
dait pas moins dans la conception du schema une disposition basee sur des lignes
generales tres simples. A Miraflores notre artiste reussit avec cette oeuvre parfaite-
ment originale, a donner une de ces creations, dont inspiration la plus lointaine
est difficile a etablir et qui plus tard ne pourra inspirer personne, car eile est inimitable.

Tres en faveur au moyen äge, le cercle etait toujours reste un element lie a
d'autres lignes geometriques. En faire la base unique d'un Systeme decoratif aussi
vaste dut paraitre a l'epoque un defi aux regies architectoniques connues jusqu'alors.

C'est a un Allemand, dont l'origine est connue, que nous devons le grand retable
de l'eglise de Saint-Nicolas ä Burgos. Francisco de Colonia, qui appartenait ä une
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clynastie cle sculpteurs etablie en Espagne depuis un certain temps et dont le plus
celebre, Simon, est responsable de la decoration de la chapelle du Connetable dans
la cathedrale de Burgos.

L'autel de Saint-Nicolas occupe toute la largeur du chceur, il atteint le depart
des hautes voütes et comporte deux parties principales. La premiere situee juste
au-dessus de la table du sanctuaire retrace la legende du saint en douze comparti-
ments, quatre par etage, sur lesquels se detache dans un axe central la figure de

saint Nicolas. Quant a la seconde elle est illustree par un theme d'origine toute
fran9aise, le Couronnement cle la Vierge dans une gloire celeste faite des neuf chceurs

angeliques que l'on retrouve si souvent sous le pinceau d'un Fouquet. La qualite
de ces innombrables sculptures est excellente, malheureusement le retable a ete

repeint plusieurs fois et beaucoup de figurines, specialement les plus petites, ont
subi un empatement regrettable. Les cercles concentriques des hierarchies celestes

qui surplombent la partie inferieure marquent 1'ascension progressive vers un monde

superieur et donnent a l'ensemble cle cette paroi monumentale un element
indispensable de legerete.

Dans les annees ou Francisco de Colonia executait l'autel de Saint-Nicolas,
entre 1502 et 1504, plusieurs artistes espagnols et flamands parmi lesquels se cletache
la personnalite de Diego Copin entreprenaient d'apres les dessins du Bourguignon
Bigamy le retable clu maitre-autel de la cathedrale de Tolede, que flanquent les

sepultures des Reyes viejos, une des manifestations les plus typiques du genie deco-

ratif espagnol, due ä la volonte du celebre cardinal Cisneros. II compte en plus de

sa predelle quatorze compartiments disposes sur des plans inegaux, qui retracent
les principales scenes cle la vie de Marie et du Christ, depuis l'Annonciation jusqu'ä
l'Assomption. C'est une representation, un theatre cle la Redemption ou rien n'a
ete epargne pour glorifier les acteurs d'un tel drame, et oü la puissance clu souffle

gothique vient se fixer en une derniere priere.
En 1511 I'eveque d'Oviedo, Ordonez de Villaquiran, commandait au sculpteur

Oiralte de Bruxelles un retable que Gomez Moreno nomme le troisieme cl'Espagne,

apres Seville et Tolede. On ne peut donner ä l'artiste beige la totalite de cette
immense composition. On y voit parfois la main d'un autre sculpteur que l'esprit
de la Renaissance touche deja, Juan de Valmaseda, a qui l'on doit en tout cas le

Calvaire qui domine l'axe central ainsi que l'Incredulite de saint Thomas. Selon

la disposition etablie par Dancart pour le maitre-autel de Seville, les deux artistes

ont retrace en vingt-trois tableaux les scenes de la vie du Christ et de sa Mere.

Terminee vers 1525, c'est une oeuvre homogene et encore extremement gothique
bien que certains details laissent percevoir les faiblesses inherentes a une esthetique

qui touche ä sa fin.
Si le retable d'Oviedo est bien le clernier des grands retables gothiques, cette

tradition ne disparait pas brusquement. Avec une statuaire Renaissance mais un
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cadre architectonique encore gothique, Damian Froment dressera deux autels

considerables, les retables de Notre-Dame du Pilier ä Saragosse, 1515, et celui de

la catheclrale cle Huesca, termine en 1533. En 1529 cet artiste avait tente a Pöblet,
au maitre-autel de la celebre abbaye, d'adapter les vieilles formes structurales ä

l'esthetique nouvelle. Le resultat en fut malheureux. L'ornementation classique,
pilastres et niches a coquilles, ne convient nullement a l'ecran qui doit garnir le

fond de l'abside. II en resulte un effet maniere et mesquin. Ce n'est plus qu'une
simple paroi qui a perdu beaucoup de sa signification essentielle.

Desormais le retable va se transformer et si son but didactique reste important,
son illustration n'a plus la meme universality ; aux grandes fresques succeclent des

cycles plus restreints. Sur le plan esthetique il s'incorpore a la decoration generale
du choeur devenant ainsi le cadre d'une statuaire qui tendra toujours ä se degager
des limites architectoniques. Au debut du XVIIIe siecle il se conforme aux lignes
de l'architecture baroque et se transforme en un support pour un peuple de saints,
sorte de gigantesque console. Enfin a l'avenement du style churrigueresque ce sera
une grotte precieuse destinee a abriter le tabernacle ou la relique.
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